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    Avant-propos




    Cet ouvrage propose aux étudiants de lettres classiques et modernes une synthèse des éléments fondamentaux de la culture grecque par l’étude de sa littérature, berceau de la civilisation occidentale.




    Les lettres grecques commencent, en effet, par l’Iliade, récit de la guerre de Troie, et par l’Odyssée, récit du retour d’un héros vainqueur de la guerre de Troie auprès des siens –, tous les deux attribués à Homère et datés du viiie-viie siècle avant notre ère. Elles s’achèvent, enfin, avec les écrits des auteurs chrétiens au ive siècle après J.-C. avant de voir se développer pendant presque dix siècles (entre 330 et 1453) la très riche littérature byzantine.




    Il s’agira, à travers cet ouvrage, de proposer à ses lecteurs un outil efficace et clair qui leur permettra d’acquérir, si ce n’est de perfectionner, la connaissance de jalons dans ce vaste et riche ensemble qu’est l’histoire de la littérature grecque et de connaître les grandes œuvres qui l’ont jalonnée et qui ont contribué à sa gloire. Des extraits d’œuvres emblématiques complètent, par ailleurs, cette étude afin d’approfondir certains aspects de l’histoire et de la culture hellènes.




    Notre démarche se veut, dès lors, chronologique à travers l’étude des cinq grandes périodes de la littérature grecque afin de donner un aperçu clair de son évolution : la littérature de l’époque archaïque, la littérature du siècle de Périclès, la littérature hellénistique, la littérature chrétienne et la littérature byzantine. Aussi chaque chapitre de notre ouvrage aborde-t-il une période de l’histoire littéraire de la Grèce antique. C’est dans cette perspective d’ordre historique que les différents genres initiés par les auteurs grecs seront alors évoqués.




    L’évolution de la littérature grecque s’explique ainsi par son contexte historique et politique, mais aussi idéologique et culturel. C’est, en effet, afin de cerner la singularité et la richesse de cette littérature que nous avons souhaité tenir compte des circonstances qui ont entouré, voire influencé, la création d’une œuvre littéraire. Les genres auxquels la littérature grecque a donné naissance – la poésie épique et lyrique, l’historiographie, le théâtre, la fable, le traité et le dialogue philosophique, la rhétorique, la géographie, la biographie, le roman – apparaissent successivement au cours de l’histoire pour s’enrichir par la suite et se trouvent être également au fondement des genres de la littérature latine, médiévale, classique et moderne. Les courants philosophiques initiés par les présocratiques, les sophistes, les socratiques et Aristote, et par les philosophes alexandrins entre autres, ont non seulement influencé la pensée occidentale chez les Romains, dès l’époque républicaine, mais aussi l’histoire même de la philosophie occidentale.
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    La littérature de l’époque archaïque




    (viiie – vie siècle avant J.-C.)




    La littérature grecque antique prend naissance avec les œuvres homériques à partir du viiie siècle avant J.-C. pour se poursuivre jusqu’à la littérature byzantine qui prend fin avec la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. Au cours de son histoire, la littérature grecque a connu une évolution considérable, à l’instar de la langue grecque elle-même. D’abord orale, elle est attestée à l’écrit à partir des deux épopées mythologiques que sont l’Iliade et l’Odyssée avant de développer une littérature dont les œuvres auront une grande influence tant sur la littérature des siècles postérieurs que sur la littérature romaine, puis européenne après le Moyen-Âge.




    On appelle, dans l’histoire de la littérature grecque, « littérature archaïque » la période qui s’étend du viiie siècle avant J.-C. jusqu’au début du ve siècle avant J.-C. Cette période est marquée par le développement des cités grecques, par l’apparition, en outre, puis le renversement des tyrannies1. La littérature archaïque se compose essentiellement d’œuvres poétiques. Aussi voit-elle déjà naître, jusqu’au ve siècle avant J.-C., les grandes figures qui contribueront à l’éclat de la littérature grecque de l’Antiquité : les maîtres de l’épopée, Homère et Hésiode, mais aussi ceux de la poésie lyrique représentée par Archiloque de Paros, Alcée, Sappho, Pindare…




    

      




      

        1. On appelle tyrannie, dans l’Antiquité grecque, un pouvoir absolu conquis illégalement et par la force, après un coup d’État, usurpant l’autorité légale, souvent en s’appuyant sur la faveur populaire. Du viie au vie siècle avant J.-C., la tyrannie limite la domination des riches propriétaires terriens de l’oligarchie, souvent à la suite de crises économiques ; puis avec notamment les tyrans Denys l’Ancien (– 430 à – 367) et son fils Denys le Jeune, à Syracuse, elle devient le contrôle du pouvoir par la menace des armes contre toute forme d’opposition démocratique.
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    La poésie épique




    Les plus anciennes œuvres écrites de la littérature grecque de l’Antiquité sont les deux épopées l’Iliade et l’Odyssée, premiers chefs-d’œuvre de la littérature occidentale, attribués traditionnellement au poète Homère, dont ni l’origine ni l’auteur ne sont assurés.




    L’épopée (du grec ancien ἐπoπoιία/épopoiía, de ἔπoς /épos, « récit ou paroles d’un chant » et ποιέω/poiéô, « faire, créer » ; littéralement « l’action de faire un récit ») constitue donc le premier genre grec de l’histoire de la littérature. Elle désigne un long poème faisant le récit d’une grande action, qui met en jeu les intérêts d’un peuple. Il y a donc une action centrale, telle la colère d’Achille dans l’Iliade ou le retour d’Ulysse dans l’Odyssée, par exemple. À cette action s’ajoutent des épisodes secondaires (péripéties, rencontres amoureuses, exploits…). En outre, le récit se caractérise, entre autres, par la présence de discours, de descriptions d’armes, de longues scènes de combats. Il met en scène les exploits extraordinaires d’un héros, historique ou légendaire, que les nombreuses épreuves rendent hors du commun.




    De l’épopée se dégage, par ailleurs, une morale qui rend compte de l’idéal et des valeurs collectives de la société représentée, ce qui suppose une psychologie simpliste des personnages, la mise en valeur du cadre qui doit mêler grandeur et noblesse, un grandissement épique et l’intervention du merveilleux afin de susciter la passion et l’enthousiasme du public. Ce grandissement épique est favorisé par le recours à différents procédés d’écriture qui s’avèrent être communs à l’ensemble de la production épique : vers formulaires1 qui rythment le poème et permettent une meilleure mémorisation des vers par l’aède2, énumérations, anaphores, hyperboles et antithèse, métaphores et comparaison qui suggèrent la force, la violence, la noblesse et l’intelligence du héros…




    Une définition de la poésie épique est, d’ailleurs, proposée, dès le ive siècle avant J.-C., par Aristote (384 – 322 avant J.-C.) dans sa Poétique (composée vers 335 avant J.-C.), en regard avec la poésie lyrique et dramatique avec lesquelles l’épopée est en concurrence. Aussi le philosophe grec y explique-t-il l’emploi de l’hexamètre dactylique comme le « plus posé des mètres et celui qui a le plus d’ampleur » (Poétique, § 24) avec ses six mètres dont chacun peut contenir un pied appelé dactyle.




    
1.Homère au fondement de l’épopée occidentale




    Homère est le nom donné traditionnellement, depuis l’Antiquité, aux œuvres de l’Iliade et de l’Odyssée, mais aussi au recueil des Hymnes homériques. Mais, en réalité, l’auteur de ces premiers chefs-d’œuvre de la littérature grecque reste mystérieux, tout autant que leur origine.




    La question homérique




    C’est ainsi que la fameuse « question homérique », posée, dès le xviie siècle, par l’Abbé d’Aubignac (1604 – 1676) 3, a su alimenter les nombreux critiques pour savoir si Homère avait véritablement existé, s’il était l’auteur des deux grandes épopées ou si, au contraire, ces dernières étaient issues de l’imagination d’un seul poète ou le résultat de récits et anecdotes sur la guerre de Troie composés par plusieurs aèdes. La question porte ainsi sur trois points, celui de l’identité du ou des auteurs de l’Iliade et de l’Odyssée, celui des étapes de leur composition et enfin celui de l’unité esthétique.




    Dans l’Antiquité, certains auteurs grecs semblaient déjà sensibles à ces interrogations. Aussi Hérodote (480 – vers 425 avant J.-C.), surnommé « le père de l’Histoire », apporte-t-il, au Ve siècle avant J.-C., dans ses Enquêtes (probablement rédigées vers 445 avant J.-C.), un certain nombre d’idées sur l’auteur des premiers poèmes épiques. Il remet en cause l’attribution des poèmes transmis sous le nom d’Homère. Seuls l’Iliade et l’Odyssée seraient, selon lui, de cet auteur, alors que l’épopée les Chants cypriens, rattachée au cycle troyen4, et celle des Épigones, rattachée au cycle thébain5, seraient à attribuer à d’autres poètes.




    Puis, au ier siècle avant J.-C., dans le De Oratore (III, 34), Cicéron (106 – 43 avant J.-C.), le grand théoricien latin de l’éloquence, rapporte que ce serait, au vie siècle avant J.-C., sous le règne du tyran6 Pisistrate (vers 600 avant J.-C. – vers 527 avant J.-C.), à Athènes, que les épopées auraient pris la forme que nous connaissons. Elles seraient l’objet de la recension Pisistratide, légende selon laquelle, lors des fêtes des Panathénées7 instituées en 566 avant J.-C., des rhapsodies8 auraient été organisées à la demande du tyran. Autrement dit, différents rhapsodes auraient pris en charge le chant suivi des deux épopées homériques, dont l’ordre devait être respecté, afin d’en restituer son intégralité. En outre, le mélange des différents dialectes9, l’ionien et l’éolien, auxquels s’ajoute l’attique, qui aurait laisser supposer une réécriture des deux poèmes épiques par les Athéniens à des fins de propagande politique pour servir les ambitions de Pisistrate.




    Ainsi, plusieurs légendes apparaissent, dès l’Antiquité, sur la paternité des deux œuvres et sur l’origine de leur composition. Ce serait également à l’époque alexandrine (fin du ive siècle – iiie siècle avant J.-C.) que les premières éditions critiques d’Homère, élaborées par des savants comme Zénodote (vers 330 – vers 260 avant J.-C.) ou Aristarque de Samothrace (vers 217 – vers 144 avant J.-C.), seraient apparues. Mais la division des poèmes en vingt-quatre chants qui leur est traditionnellement attribuée est remise en cause par les découvertes récentes : elle serait, selon Philippe Brunet, « antérieure aux éditions alexandrines des deux poèmes10 ».




    Ce serait, en outre, après avoir préalablement distingué les textes originels des autres textes qui se seraient agrégés progressivement, que les Alexandrins établirent la version manuscrite de notre vulgate qui a pu nous être transmise au fil des siècles, parallèlement à la diffusion de variantes que révèlent les papyri excentriques11. Un courant de pensée, soutenu par des savants alexandrins, que l’on appela les chorizontes (χωρίζoντες), « les séparateurs », se développa, à cette même époque, pour défendre l’idée de l’absence d’unité de la composition des deux épopées homériques. Ils suggèrent que ces poèmes constituent la forme finale de morceaux épars rassemblés par des rhapsodes.




    Tandis que la Renaissance redécouvre Homère, pour lequel l’admiration demeure quasiment intacte, au xviie siècle, c’est dans le contexte de la critique biblique, que l’abbé d’Aubignac, décrit par Boileau, dans sa troisième Réflexion critique sur Longin (1694), comme un bien piètre helléniste, s’attaque de façon véhémente contre le goût de l’époque pour ces œuvres païennes qu’il juge amorales. Il s’efforce ainsi, dans ses Conjectures académiques ou Dissertation sur l’Iliade (1664), de dévaloriser les deux épopées en les réduisant à un assemblage de morceaux épiques indépendants : « Ce sont plusieurs petits poèmes séparément composés par différents auteurs, et enfin rassemblés par quelque esprit ingénieux qui s’est avisé d’en faire ce que l’on appelle un centon. » À la même époque, l’italien Giambattista Vico (1668 – 1744) et l’anglais Robert Wood (1717 – 1771) remettent également en cause la thèse d’un poète unique.




    Au xviiie siècle, la découverte du manuscrit de l’Iliade à Venise, le Venetus A, amène le savant allemand Friedrich August Wolf (1759 – 1824), dans ses Prolegomena ad Homerum (1795), à nier l’unité du poème et l’existence d’Homère : des textes d’une aussi grande envergure ne pourraient être transmis oralement sans l’aide de l’écriture. Ces poèmes, et surtout l’Iliade, auraient été récités, selon lui, de façon suivie, par des rhapsodes, dont les compositions auraient été rassemblées, par écrit, longtemps après.




    À partir du xixe siècle, et jusqu’au xxe siècle, deux courants de pensée s’opposent : les analystes et les unitaires, également appelés unitariens ou unitaristes. Alors que les premiers dissèquent l’ensemble des poèmes pour en révéler les différentes strates et démontrer qu’ils sont issus de la réunion de plusieurs poèmes d’époques différentes par un ou plusieurs compilateurs, en s’appuyant, entre autres, sur un relevé des incohérences et invraisemblances narratives, de nombreux doublets et répétitions de certains vers et des particularités de la langue homérique datant de diverses périodes, les seconds, les unitaires, prêchent l’unité d’une composition créée par un seul auteur en apportant une explication à ces incohérences et invraisemblances narratives.




    Un dernier courant, néo-analyste, représenté par le savant J. T. Kakridis vers 1930, concilie les deux thèses : il défend l’idée de l’unité des deux épopées, tout en reconnaissant l’existence des incohérences et invraisemblances textuelles qui s’expliqueraient en remontant aux sources d’Homère et aux traditions dont les deux épopées sont l’aboutissement.




    La théorie de l’oralité




    C’est en 1928 que le philologue américain Milman Parry (1902 – 1935) développe la théorie selon laquelle les épopées homériques seraient issues d’une tradition orale qui reposerait sur le recours à une composition formulaire, technique utilisée par les aèdes pour réciter des vers qu’ils improvisent devant leur public sans recours à l’écriture. Sa thèse, rédigée en France, en 1928, L’Épithète traditionnelle dans Homère. Essai sur un problème de style homérique, développée, la même année, par Les Formules et la métrique d’Homère, met en lumière l’existence de formules omniprésentes dans le style épique, qu’il définit « comme une expression qui est régulièrement employée, dans les mêmes conditions métriques, pour exprimer une certaine idée essentielle ».




    La répétition des épithètes homériques associées à un seul personnage (« Ulysse aux mille ruses », « l’Aurore aux doigts de rose », « Achille aux pieds rapides »…) ou de vers formulaires associés à une action abonde, en effet, dans le texte. Leur emploi semble se justifier pour répondre aux besoins de la composition métrique : chaque formule ainsi créée prend place à l’intérieur de l’hexamètre afin de permettre au poète de compléter ses vers de façon systématique. Autrement dit, « pour désigner Achille, par exemple, le poète dispose, dans son répertoire […] d’un certain nombre de formules associant une forme du nom d’Achille à un ou plusieurs adjectifs, chaque formule “nom + épithète” ainsi constituée couvrant un espace différent dans le vers12 ». De là, selon Parry, la complexité de ce système formulaire suppose plusieurs auteurs et semble être le fruit de la tradition orale, comme son approche comparatiste permettra d’en rendre compte, quelques années plus tard, lors de son voyage dans l’ex-Yougoslavie, où, avec Albert Lord (1912 – 1991), il étudiera les épopées orales improvisées par des bardes analphabètes (les guslari).




    Cette « théorie de l’oralité » à laquelle aboutit son étude, se trouve confirmée par les travaux de W. Arrend. En 1933, le philologue allemand s’appuie, en effet, dans son ouvrage Die typischen Scenen bei Homer (« Les scènes typiques chez Homère »), sur la théorie de Parry concernant l’épithète homérique pour démontrer l’existence de scènes typiques (sacrifice, banquet, funérailles, assemblée, équipement du guerrier, délibération d’un héros, etc.) construites sur le même schéma, selon un ordre constant et bien établi, et décrites en recourant à des expressions identiques.




    Cependant, bien que la théorie de l’oralité réponde à un certain nombre de questionnements sur la genèse du texte, de nombreuses zones d’ombre persistent encore aujourd’hui quant à sa transmission et sa composition.




    La langue d’Homère





    La langue de l’Iliade et de l’Odyssée est très différente du grec ancien de l’époque classique (ve – ive siècle avant J.-C.) Elle présente, en effet, différentes particularités qui relèvent du caractère archaïque de la langue grecque, mais également du mélange de plusieurs dialectes autres que celui de l’attique : l’ionien et l’éolien. Enfin, la métrique a une influence assez remarquable sur la forme de certains mots afin de les adapter aux exigences de l’hexamètre.




    Les archaïsmes s’expliquent ainsi non seulement par une composition antérieure de cinq siècles avant celle des discours des orateurs attiques, mais aussi par des emprunts morphologiques et syntaxiques qui remontent à une tradition orale de l’épopée bien antérieure encore. Elles se traduisent, entre autres, par l’absence de contractions de certaines formes, l’emploi d’anciennes désinences, par la disparition, parfois, de l’augment13 ou encore l’absence d’article défini, l’emploi de la tmèse14… La langue épique semble, dès lors, se définir par ce mélange d’éléments qui dateraient d’époques différentes.




    La langue d’Homère résulte, en outre, d’un mélange de dialectes : l’ionien, dont elle présente les principaux traits, et l’éolien se mêlent pour former une langue parfois artificielle à laquelle les aèdes ont donné naissance pour des raisons souvent métriques. Des formes attiques se sont ensuite ajoutées, à partir du vie siècle avant J.-C., au cours de la transmission du texte. Ainsi, selon J. de Romilly, la langue homérique a-t-elle su « combiner les lieux et les temps en une langue à part, faite pour l’épopée »15 et est-elle constituée d’ « un mélange de formes d’époques diverses, qui n’ont jamais été employées ensemble et dont la combinaison relève d’une liberté purement littéraire16 ».




    La métrique joue aussi un rôle important dans la constitution de cette langue, comme le souligne la prise en compte du digamma, ancienne consonne grecque symbolisée par le graphème F, dans la scansion de l’hexamètre, bien qu’elle ne soit ni écrite, ni prononcée. En outre, la morphologie et la syntaxe tendent à s’assouplir pour répondre aux exigences de l’hexamètre dactylique, produisant notamment des allongements métriques de syllabes par le changement de quantité d’une voyelle ou par le redoublement d’une consonne, voire l’addition d’une consonne. Ces difficultés de la langue à se plier aux nécessités du mètre expliquent ainsi le recours aux épithètes homériques ou aux vers formulaires qui facilitent l’exercice de composition du poète par l’aède par la reprise de schéma préalablement défini17.




    Ainsi Monique Trédé conclut-elle, avec les grammairiens, que tout comme la langue d’Homère constitue un objet littéraire, « il en est de même du monde peint par Homère, mais on a eu plus de mal à l’admettre18 ».




    La guerre de Troie : du fait légendaire à son historicité




    Ce conflit légendaire qui oppose Achéens et Troyens naît de l’enlèvement d’Hélène, épouse de Ménélas, le roi de Sparte, par Pâris, fils de Priam, roi de Troie. C’est, en effet, à la suite d’une dispute provoquée par la déesse Discorde, vexée de ne pas avoir été conviée au mariage de Thétis et Pélée, que Pâris est amené à départager entre Aphrodite, Héra et Athéna, pour savoir à laquelle des trois déesses devait revenir la pomme d’or lancée par Discorde. Pâris choisit Aphrodite, qui lui a proposé d’épouser la plus belle des femmes, et suscite la colère des deux autres déesses, Héra, qui lui avait offert de dominer le monde, et Athéna, qui, quant à elle, lui avait promis de posséder la sagesse. Tardivement reconnu par son père Priam, qui l’avait abandonné encore enfant, en raison d’un présage qui lui annonçait que son fils produirait la ruine de Troie, il se rend au cours d’une visite officielle à Sparte et enlève Hélène, qui le suit grâce à l’intervention d’Aphrodite. Furieux, Ménélas appelle l’aide de son frère Agamemnon pour assiéger Troie afin de récupérer Hélène.




    C’est donc dans ce contexte que se déroule le récit de l’Iliade qui met en scène les héros grecs et troyens soumis au destin qui leur est assigné par des dieux, qui n’hésitent pas à prendre part aux hostilités. Le poème de l’Odyssée se situe à l’issue de la guerre, au moment où tous les guerriers qui ont survécu au conflit tentent de retrouver leur patrie : il se concentre sur les dix années d’errance d’Ulysse qui entreprend son retour après dix années de guerre.




    Ce conflit semble, selon les archéologues modernes, s’appuyer sur des événements qui ont eu lieu vers 1200 avant J.-C. : la guerre de Troie se serait donc réellement produite. Dès l’Antiquité, les historiens grecs, Hérodote (480 – vers 425 avant J.-C.) et Thucydide (vers 465 – vers 400 ou 395 avant J.-C.), donnaient d’Homère l’image d’un prédécesseur dans le genre de l’historiographie, tout en posant déjà le problème de la datation du conflit entre les Grecs et les Troyens.




    Plus récemment, c’est à la fin du xixe siècle que des fouilles sont entreprises sous la direction de l’allemand Heinrich Schliemann (1822 – 1890), en Turquie, en vue de justifier la véracité historique de la guerre de Troie. Mais malgré la mise en évidence de preuves (exhumation du masque dit de Priam, murailles…) qui font remonter les événements décrits par Homère à l’époque mycénienne (1650 à 1100 avant J.-C.), d’autres documents administratifs sont étudiés au cours du xxe siècle, suite aux fouilles d’Arthur Evans (1851 – 1941) à Cnossos, en Crète, et au déchiffrement du linéaire B19, en 1953, sur les tablettes d’argile exhumées à Pylos et Mycènes. Ces dernières découvertes tendent à contredire l’hypothèse mycénienne de Schliemann.




    Le monde décrit par Homère semble, cependant, avoir véritablement existé et renverrait à la période du xe et du ixe siècle avant J.-C., comme l’affirme, en 1954, M. I. Finley dans Le Monde d’Ulysse. Mais cette nouvelle hypothèse est aujourd’hui contestée par les progrès archéologiques qui avancent plutôt la date de l’époque géométrique (viiie et viie siècles avant J.-C.). En 1980, l’Anglais O. Murray situe le monde homérique à la fin des « âges obscurs20 », c’est-à-dire à la fin du ixe siècle avant J.-C, tandis qu’en 1986, I. Morris défend l’idée d’un récit qui se situe à l’époque d’Homère lui-même21, au viiie siècle avant J.-C. Des recherches géographiques, celles de Victor Bérard (1864 – 1931) notamment, parviennent également à transposer le voyage d’Ulysse sur les réalités du monde méditerranéen, retranscrivant toutes les étapes du héros grec22.




    L’Iliade ou « la colère d’Achille »




    Composée d’environ 15 000 hexamètres, l’Iliade est avec l’Odyssée la première œuvre littéraire occidentale que l’on situe entre 1200 et 800 avant J.-C. Elle est écrite dans un mélange de dialectes grecs, dont les plus importants sont l’ionien et l’éolien.




    L’Iliade, que l’on peut traduire littéralement « le chant d’Ilion », tire son nom de la cité d’Ilion, qui désigne la ville de Troie, située en Asie Mineure (la Turquie actuelle) fondée par Ilos. Le poème ne se consacre qu’à une partie du conflit qui opposa Achéens et Troyens, aux quelques jours qui virent naître la colère d’Achille, roi des Myrmidons, à la suite d’un outrage commis par Agamemnon à son encontre. Il se termine, en effet, avec les funérailles d’Hector, le guerrier troyen, tué par Achille, après la mort de Patrocle, le fidèle compagnon du héros grec.




    Découpée par les savants alexandrins en 24 chants, désignés par les 24 lettres de l’alphabet grec, cette épopée est composée d’épisodes, unités narratives isolables, qui peuvent ainsi s’étendre sur plusieurs chants. Elle est ainsi traditionnellement divisée en journées : le chant I correspond au premier jour, celui de la querelle, et le récit des batailles et des duels de grands guerriers grecs et troyens s’étendent sur trois journées : les chants II à VII se déroulent le deuxième jour, tandis que les chants VIII à X ont lieu le troisième jour et les chants XI à XVIII le quatrième jour. Le jour 5 est marqué par le retour d’Achille au combat et la mort du meurtrier de Patrocle, le prince troyen, Hector aux chants XIX à XXII. Les funérailles en l’honneur de Patrocle sont organisées le sixième jour, qui correspond au seul chant XXIII, alors que la dépouille d’Hector reste exposée jusqu’au douzième jour, où Priam obtient de reprendre le corps de son fils au chant XXIV.




    Composition et résumé de l’œuvre




    Les premiers vers du chant I commencent par une invocation à la Muse indiquant le sujet du poème qui est celui de la colère d’Achille et des malheurs de nombreux héros : Μῆνιν ἄειδε, θεὰ, Πηληιάδεω Ἀχιλῆoς / oὐλoμένην, ἣ μυpί’ Ἀχαιoῖς ἄλγε’ ἔθηκε, « Chante la colère, déesse du fils de Pélée, Achille, colère funeste, qui causa mille douleurs aux Achéens » (I, 1-2). Au cours du siège de Troie, Agamemnon, le roi des Achéens, qui avait provoqué une peste meurtrière sur toute l’armée en enlevant Chryséis, fille d’un prêtre d’Apollon, décide de l’échanger contre Briséis, la captive d’Achille. Ce dernier, furieux, cesse de combattre aux côtés des Achéens et obtient, grâce à l’intervention de sa mère, la Néréide Thétis, la promesse de Zeus d’une victoire troyenne pour se venger de l’outrage qui lui a été fait. Son départ entraîne progressivement les troupes achéennes vers la défaite (chants II à VIII).




    En effet, le chant II évoque la poursuite des hostilités par Agamemnon à la suite d’un rêve trompeur, envoyé par Zeus, qui lui annonce une victoire prochaine. Le récit donne lieu au fameux passage du catalogue des vaisseaux, sur lesquels les Achéens affronteront les troupes troyennes, suivi du catalogue des Troyens.




    Une trêve est décidée, au chant III, qui donne lieu à un combat entre Ménélas et Pâris, au cours duquel Hélène, l’épouse de Ménélas (dont l’enlèvement par Pâris est la source du conflit), énumère, à la demande du roi troyen Priam, les héros grecs, une fois montée sur les remparts. Sauvé du combat, grâce à l’intervention de la déesse Aphrodite, qui l’enlève pour le ramener à Troie, Pâris se retrouve aux côtés ­d’Hélène.




    Le chant IV annonce la fin de la trêve, à la suite de l’assemblée des dieux présidée par Zeus : en blessant Ménélas par l’entremise d’un archer troyen, Pandaros, Athéna parvient à la reprise des hostilités.




    Ainsi le chant V fait le récit de l’aristie23 de Diomède : le combat contre Pandare, qu’il finit par tuer, et contre Énée qu’il réussit à blesser. Dès lors, les dieux décident de prendre part aux combats.




    Au chant VI, la reconnaissance des liens d’une hospitalité ancestrale, lors de l’évocation de leur ascendance respective avant le duel, amène les guerriers, Diomède, roi d’Argos, du camp grec, et Glaucos, fils du chef Lycien, du camp troyen, à renoncer au combat et à échanger leurs armes. Le chef troyen, Hector, quitte le champ de bataille pour se rendre au palais, auprès de sa mère Hécube, son frère Pâris, Hélène et fait ses adieux à sa femme Andromaque et à son fils Astyanax, avant de rejoindre ses troupes troyennes avec Pâris.




    Le chant VII voit l’interruption, par la tombée de la nuit, du duel entre Hector et Ajax, le fils du roi de Salamine, qui devait mettre fin au conflit. Sans vainqueur désigné, une trêve de deux jours pour honorer les morts restés sur le champ de bataille est décidée, mais permet aux Achéens de construire un fossé et un mur autour de leur camp.




    Au chant VIII, Zeus interdit aux dieux de prendre parti pendant le conflit, mais fait peser sa balance du côté des Troyens, qui, dès lors, à la reprise des hostilités, prennent l’avantage sous l’impulsion d’Hector et décident, à la tombée de la nuit, de camper sur la plaine.




    Le retour de la figure d’Achille a lieu à partir du chant IX : face à la crainte d’une défaite achéenne, une ambassade envoyée par Agamemnon tente, en vain, de convaincre Achille de reprendre le combat à leur côté en échange de présents et de la captive, Briséis.




    Le chant X présente l’épisode traditionnellement désigné par le titre de « Dolonie », dans lequel, sur les conseils du sage Nestor, les deux chefs grecs Diomède et Ulysse approchent, pendant la nuit, le camp troyen pour espionner leurs adversaires. Cet épisode s’achève par la mort de Dolon qu’Hector avait lui-même envoyé en mission et le massacre des chefs Thraces, alliés des Troyens, par les deux guerriers grecs.




    Ainsi, au chant XI, les Achéens reprennent l’avantage, à la suite de l’aristie d’Agamemnon, sur les Troyens qui doivent reculer jusqu’aux remparts de leur cité. La promesse d’une victoire troyenne par Zeus provoque de nombreux blessés chez les Achéens, qui se replient vers leur camp. Inquiet de la situation, Achille envoie Patrocle pour obtenir des informations sur l’état du conflit auprès de Nestor, qui l’encourage à convaincre son ami de reprendre le combat, mais Patrocle retrouve Eurypile, blessé, qu’il soigne dans sa tente.




    Les Troyens parviennent, au chant XII, à assiéger le camp achéen à la suite des tentatives successives d’Asios, d’Hector, puis de Sarpédon et de Glaucos. C’est finalement Hector dans un ultime assaut qui parvient, avec l’aide de Zeus, à forcer la porte du camp.




    Les dieux interviennent alors au milieu du conflit, malgré l’interdiction du père des dieux : Poséidon, sous les traits de Calchas, agit aux côtés des Grecs dans le chant XIII, dont les attaques sont soutenues, au chant XIV, par Héra, qui parvient à séduire (scène de Dios apaté, de « tromperie de Zeus »), puis profite du sommeil de son divin époux, Zeus, pour sauver les Achéens.




    Les Troyens se replient alors temporairement dans leur camp, avant que Zeus, éveillé et furieux, révèle, au chant XV, ses véritables desseins à Héra et ordonne à Poséidon de ne plus intervenir sur le champ de bataille. Les Troyens, sous l’impulsion d’Hector, dominent le conflit et s’approchent des vaisseaux grecs qu’ils menacent d’incendier, pendant que Patrocle s’efforce de convaincre Achille de participer au combat, aux côtés des Myrmidons, en revêtant ses armes, ce qu’il finit par obtenir au chant XVI.




    C’est donc, dès le chant XVI, que s’opère le véritable tournant du récit. Car, à partir de là, tout change. En effet, encouragé par ses exploits, Patrocle désobéit aux instructions d’Achille et se rend au pied de la cité troyenne, où il meurt sous les coups d’Hector.




    Le chant XVII présente la bataille qui s’engage autour du corps de Patrocle, durant laquelle les chefs troyens, Hector et Énée, et achéens, Ménélas et Ajax, se disputent sa dépouille et ses armes. C’est finalement les Achéens, Mérion et Ajax, qui finissent, avec l’aide de Zeus, par emporter le corps de Patrocle auprès des leurs.




    Après avoir appris la mort de son compagnon de la bouche d’Antiloque au début du chant XVIII, Achille, de nouveau en proie à une nouvelle colère, souhaite retourner combattre pour se venger de la mort de son défunt ami. Mais Thétis, sa mère, lui prédit sa mort prochaine. Le chant se clôt sur une longue ekphrasis, la fameuse description du bouclier d’Achille réalisé par Héphaïstos.




    Au chant XIX, revêtu de ses nouvelles armes reçues des mains de sa mère, Achille se réconcilie avec Agamemnon qui lui rend Briséis. Alors que les Achéens se préparent au combat, Achille refuse de se nourrir afin de se concentrer sur sa vengeance et part affronter les Troyens malgré l’inquiétude de son cheval Xanthos, qui lui prédit une mort imminente.




    Le chant XX met en scène l’intervention des dieux sur le champ de bataille à la suite de la permission qui leur est finalement accordée par Zeus. Après avoir affronté Énée, inspiré au combat par Apollon, puis sauvé par Poséidon, Achille rencontre Hector, qu’Apollon, inquiet, fait disparaître lors du duel.




    Furieux, Achille parvient à repousser les Troyens qu’il massacre au début du chant XXI dans le fleuve du Scamandre, ce qui provoque la révolte du fleuve lui-même qui manque de noyer le héros grec. Les dieux en viennent à s’affronter. L’intervention d’Apollon pendant l’affrontement entre Agénor et Achille permet aux Troyens de se retirer dans la cité.




    Le chant XXII raconte la lutte entre Achille et Hector, qui, après avoir fait trois fois le tour de la ville de Troie, s’achève par la mort d’Hector, dont la dépouille est traînée par le héros grec jusqu’au camp achéen. C’est sur les lamentations des Troyennes Hécube, la mère d’Hector, et Andromaque, sa femme, que le chant se termine.




    Au chant XXIII, des honneurs funèbres sont organisés par les Myrmidons à la gloire de Patrocle.




    Mais dans le dernier chant, le chant XXIV, Priam, le roi Troyen, réclame le corps de son fils, toujours maltraité par Achille qui le traîne autour du tombeau de Patrocle. Apitoyé par la douleur du père, Achille finit par le lui céder. Enfin, les funérailles d’Hector ramené à Troie clôturent le poème avec les lamentations des trois femmes, Andromaque, Hécube et Hélène.




    L’Odyssée ou « l’histoire d’un retour au pays natal »




    Composée de près de 12 000 vers en hexamètres dactyliques, l’Odyssée tire son nom du héros grec Ὀδυσσεύς (Odusseús), dont le latin obtient, par déformation, la forme d’« Ulysse ». Cette épopée, qui se situe après l’incendie de Troie et la victoire des Achéens, évoque les dix années de pérégrinations du roi d’Ithaque à la suite des dix années de siège pendant la guerre de Troie et l’histoire de sa vengeance contre les prétendants qui se sont emparés du pouvoir à Ithaque et qui pressent son épouse Pénélope de choisir parmi eux son futur époux pour remplacer Ulysse qu’ils croient tous mort, disparu depuis de si nombreuses années.




    Composition et résumé de l’œuvre




    Le poème présente à travers les vingt-quatre chants qui le composent trois récits distincts : les quatre premiers chants, ajoutés ultérieurement, s’apparentent à une sorte de prologue dans lequel le personnage principal est Télémaque, le fils d’Ulysse, les huit suivants évoquent les aventures d’Ulysse antérieures à l’action principale, celle du retour du roi d’Ithaque dans sa patrie, qui ne commence qu’à partir du chant XIII.




    Les chants I-IV, qui constituent la première partie, traditionnellement désignée par le terme de Télémachie, rend compte des voyages de Télémaque parti à la recherche de son père qui n’est pas revenu depuis son départ pour Troie, à la demande d’Agamemnon, vingt ans plus tôt (dix années de guerre à Troie et dix autres d’errances).




    La situation d’Ulysse est exposée dès le chant I : alors que le roi d’Ithaque est tenu éloigné de sa patrie dans l’île de Calypso, une déesse marine, son épouse Pénélope l’attend à Ithaque, assaillie par les propositions de mariage des prétendants qui ont pris possession du palais. À la suite d’une assemblée des dieux, Zeus autorise Athéna à intervenir pour favoriser son retour. C’est alors sous les traits de Mentès, vieil ami de la famille royale, qu’Athéna encourage Télémaque à se rendre à Pylos chez Nestor, puis à Sparte chez Ménélas.




    Au chant II, malgré la forte opposition de son projet par les prétendants, Télémaque suit les conseils d’Athéna, qui lui apparaît alors sous les traits de son conseiller Mentor et part pour Pylos. Chez Nestor, Télémaque, accompagné de Mentor-Athéna, apprend, au chant III, les conséquences tragiques de la guerre de Troie et découvre les circonstances de la mort d’Agamemnon de la main d’Égisthe à son retour de Troie. Mais le roi de Pylos, ignorant tout du destin d’Ulysse à la fin de la guerre de Troie, conseille au jeune homme de se rendre chez Ménélas à Sparte.




    Arrivé à Sparte au chant IV, Télémaque rencontre Hélène et Ménélas qui l’accueillent dans leur somptueux palais. Tandis que le roi de Sparte évoque des épisodes marquants de la guerre de Troie et les péripéties de son retour de Troie, Hélène reconnaît en lui le fils d’Ulysse. Télémaque apprend alors de Ménélas que son père est encore en vie, retenu en captivité sur une île.




    La deuxième partie de l’Odyssée, qui s’étend des chants V à XII, est consacrée au séjour d’Ulysse chez les Phéaciens et présente le récit de ses aventures à Alcinoos à partir du chant IX.




    Au chant V, Athéna, revenue sur l’Olympe, obtient de Zeus la libération et le retour à Ithaque d’Ulysse à condition que ce dernier fasse naufrage, après vingt jours de navigation, sur l’île des Phéaciens. Hermès, envoyé auprès de Calypso, lui annonce la décision de Zeus de voir Ulysse rentrer auprès des siens. Refusant l’immortalité que lui propose la nymphe, Ulysse se construit un radeau qui finit par s’échouer en Phéacie à la suite d’une tempête provoquée par Poséidon.




    Le chant VI évoque l’arrivée d’Ulysse au pays des Phéaciens et sa rencontre avec Nausicaa, fille du roi Alkinoos, qui se charge de l’accompagner jusqu’au palais de son père.




    Au chant VII, Ulysse suit les conseils d’Athéna qui a pris la forme d’une petite fille et reçoit l’hospitalité du roi des Phéaciens.




    Après une première nuit dans le palais d’Alkinoos, Ulysse est convié, au chant VIII, à un banquet en son honneur durant lequel il ne peut retenir son trouble à l’évocation de sa querelle avec Achille par l’aède Démodocos. Des jeux sont ensuite organisés, auxquels Ulysse finit par participer et affirmer ses capacités physiques exceptionnelles, notamment à travers l’épreuve du tir à l’arc. À la suite de la reprise des chants de l’aède, qui évoque les amours d’Arès et d’Aphrodite et le stratagème d’Héphaïstos pour révéler l’adultère commis par sa femme, Ulysse assiste à un spectacle de danse des deux fils d’Alkinoos avant de recevoir des cadeaux d’hospitalité. Enfin, l’aède intervient une dernière fois pour chanter l’épisode du cheval de Troie, qui provoque à nouveau le trouble d’Ulysse, ce qui amène Alkinoos à vouloir connaître l’identité de son hôte.




    Ce n’est donc qu’au début du chant IX qu’Ulysse révèle sa véritable identité et entreprend le récit de son retour de la guerre de Troie : le combat contre les Cicones, peuple allié aux Troyens pendant le conflit, l’arrivée chez les Lotophages, les mangeurs de Lotos (plante aux effets amnésiques), son aventure sur l’île des Cyclopes, où il se confronte à Polyphème, le fils de Poséidon, qui se venge d’Ulysse en demandant au dieu de la mer d’empêcher le retour d’Ulysse auprès des siens.




    Ulysse poursuit son récit, au chant X, en évoquant sa rencontre avec Éole, avec le peuple de géants cannibales des Lestrygons, d’où Ulysse parvient à s’enfuir avec une petite partie de son équipage, et avec la magicienne Circé, fille du Soleil, où il séjourne un an avant d’envisager de repartir à Ithaque.




    Sur les conseils de Circé, Ulysse se rend, au chant XI, chez les Cimmériens, puis descend dans les Enfers dans un épisode que l’on appelle communément la nékuia (vέκυια), l’invocation des morts. C’est alors qu’Ulysse, après une courte pause dans son récit, reprend la narration de ses rencontres avec les héros morts à l’issue de la guerre de Troie (Agamemnon tué par Égisthe à son retour, Achille, Patrocle, Antiloque, Ajax), les grandes personnalités des Enfers (Minos, Orion, Héraclès), mais aussi les victimes de châtiments divins qui séjournent dans le Tartare (Tityos, Tantale, Sisyphe).




    De retour des Enfers, Ulysse revient, au chant XII, sur l’île de Circé qui lui donne les derniers conseils pour parvenir à rentrer dans sa patrie. Il surmonte ainsi de nombreux obstacles : le chant mortifère des Sirènes, les deux écueils de Charybde et Scylla, dont il échappe de peu avec ses compagnons, son séjour dans l’île du Soleil, qui lui attire la vengeance d’Hélios à la suite du massacre de ses troupeaux de bœufs, son naufrage et sa longue captivité (sept ans) chez la nymphe Calypso.




    La troisième et dernière partie de l’Odyssée, du chant XIII à XXIV, explique les étapes de la mise en place de la vengeance d’Ulysse contre les prétendants de Pénélope, dès son arrivée à Ithaque.




    En effet, le chant XIII marque la fin du récit des aventures d’Ulysse aux Phéaciens. Alkinoos profite du sommeil d’Ulysse pour ramener le plus rapidement possible, sur un de leurs navires, le roi d’Ithaque dans son royaume. Une fois dans sa patrie, Ulysse apprend, grâce à Athéna, la situation du royaume en proie aux manigances des prétendants. Il traverse alors la ville, déguisé en mendiant, afin de ne pas être reconnu.




    Il se rend d’abord, au chant XIV, chez son porcher, Eumée, qui lui offre l’hospitalité, manifeste sa fidélité au souvenir d’Ulysse, mais émet des doutes sur les différentes rumeurs selon lesquelles Ulysse serait encore en vie après la guerre de Troie.




    Le chant XV revient sur le voyage de Télémaque à Sparte, où Athéna part le chercher pour le ramener à Ithaque. Ulysse, quant à lui, prolonge, toujours sous l’apparence d’un mendiant, son séjour chez Eumée et attend, sur les conseils de son hôte, le retour de Télémaque avant de réclamer la générosité des habitants du palais. Le fils d’Ulysse revient à Ithaque et rend visite à Eumée lui-même à la fin du chant.




    Le chant XVI raconte les retrouvailles de Télémaque et d’Ulysse chez Eumée et leur plan pour se venger des prétendants et les chasser du palais.




    Au chant XVII, Ulysse, toujours sous le déguisement de mendiant, arrive au palais où son chien Argos le reconnaît avant de mourir. Il devient ensuite la cible des insultes et des coups des prétendants, parmi lesquels le chef Antinoos se montre particulièrement violent.




    Le chant XVIII est marqué par l’apparition de Pénélope au cours du banquet, tandis qu’Ulysse continue d’être insulté par les membres du palais.




    Au chant XIX, Ulysse parvient à s’entretenir avec Pénélope dont il teste la fidélité, mais est reconnu par sa vieille nourrice Euryclée qui garde le secret de son identité.




    Lors du festin qui a lieu en l’honneur d’Apollon au chant XX, différents présages annoncent le retour imminent d’Ulysse et la fin funeste des prétendants. Face à la pression des prétendants pour choisir un époux, Pénélope leur propose l’épreuve du tir à l’arc, qu’Ulysse parvient à réussir, au chant XXI, sous les yeux effrayés des prétendants.




    Les chants XXI à XXIV sont, dès lors, consacrés au récit de la vengeance d’Ulysse.




    La « Mnestérophonie », le massacre des prétendants, commence au chant XXII, dans lequel Ulysse révèle sa véritable identité, tandis que le chant XXIII met en scène les retrouvailles charnelles d’Ulysse et Pénélope.




    Le poème s’achève sur le chant XXIV qui évoque la descente des âmes des prétendants aux Enfers, conduites par Hermès, puis les retrouvailles d’Ulysse avec son père Laërte et enfin la réconciliation d’Ulysse et de son peuple par l’entremise d’Athéna.




    Postérité de l’Iliade et de l’Odyssée




    La postérité de ces deux œuvres est essentielle dans la littérature, l’art, le cinéma européen.




    Dans l’Antiquité, plusieurs poètes et artistes prennent l’Iliade pour modèle ou s’en inspirent. Dès l’époque archaïque, la Batrachomyomachia, Combat des grenouilles et des rats, est une parodie héroïcomique des combats épiques comme ceux de l’Iliade. À l’époque romaine, le poète latin Virgile prend Homère pour modèle dans la composition de son épopée, l’Énéide, qui relate le mythe des origines troyennes de Rome et glorifie indirectement Auguste.




    L’œuvre est traduite du grec en vers latins en deux temps, d’abord par Livius Andronicus qui traduit l’Odyssée durant le iiie siècle avant J.-C. (Odussia), puis par Cnaeus Matius et Publius Baebius Italicus qui traduisent l’Iliade vers le début du Ier  siècle avant J.-C. (Ilias Latina). Au Moyen-Âge, vers 1165, Benoît de Sainte-Maure compose Le Roman de Troie qui relate l’ensemble des événements de la guerre de Troie. Au xvie siècle, Robert Garnier écrit la tragédie La Troade (1579), tandis qu’Antoine de Montchrestien publie Hector (1604). En 1716, Marivaux publie un Homère travesti ou l’Iliade en vers burlesques. Fénelon réécrit l’Odyssée dans Les Aventures de Télémaque (1699) pour le dauphin, œuvre qu’Aragon revisite dans Les Aventures de Télémaque (1922). James Joyce, dans Ulysse (1921), transpose l’action dans un Dublin moderne, en une journée. Dans Naissance de l’Odyssée (1930), Jean Giono relate le mensonge d’un Ulysse très humain. Le diptyque de Dan Simmons, Ilium (2003) et Olympos (2005), réécrit les épopées homériques dans un univers de science-fiction.




    N’oublions pas les multiples adaptations cinématographiques (O’Brother, 2000, des frères Coen ; Troie, 2004, de Wolfgang Petersen), ou transpositions à l’opéra (Claudio Monteverdi avec Le Retour d’Ulysse dans sa patrie, 1640…) qui font de ce diptyque une œuvre séminale.




    Le merveilleux épique




    L’épopée ne peut se définir uniquement comme un poème narratif aux personnages héroïques. C’est le registre merveilleux qui en fait la spécificité centrale.




    Déjà au xviiie siècle, l’abbé Batteux (1713 – 1780) a parfaitement résumé la forme et le rôle de ce merveilleux : c’est « l’influence spéciale de la Divinité sur la conduite du héros […]. On développera dans ce genre de poésie tous les ressorts secrets de la puissance divine agissant sur les hommes, tous les nœuds invisibles, toutes les routes obscures, les circuits par où arrivent les destins […]. On fera mouvoir les divinités, on les intéressera dans l’action qui se fait par les hommes ; elles agiront en eux, avec eux, par eux, pour eux […]24 ». Ainsi, dans l’Iliade, Minerve arrête-t-elle la fureur d’Achille qui veut percer Agamemnon : elle le saisit par la chevelure, il se retourne, voit les yeux étincelants de la déesse, la reconnaît, lui obéit. Ménélas laisse tomber son fouet, il invoque Minerve qui le lui ramasse… Le merveilleux marque donc un temps, celui de l’âge d’or, dans lequel homme et dieux vivent ensemble. Comme le synthétise J. de Romilly, les dieux « sont partout. Réunis entre eux, mêlés aux hommes, décidant, intervenant, parlant, agissant, ils ne cessent de se manifester ; et tout, pratiquement, dépend d’eux25 ». Ils se passionnent pour les hommes : « On assiste dans Homère (et seul Apollon en est choqué) à une bataille de dieux, qui se battent pour des hommes. Dans l’Iliade, ces attachements des dieux pour les hommes se marquent à coup de querelles : dans l’Odyssée, ils prennent une forme nouvelle et plus prononcée encore. Les dieux, dans l’Odyssée, sont moins nombreux à intervenir. Mais une véritable tendresse lie Athéna à Ulysse : la déesse accompagne le héros à chaque instant, dans chaque démarche. La famille divine s’est donc assagie et simplifiée ; mais le résultat est le même : les dieux se battaient pour des hommes ; désormais une divinité se donne toute la peine pour un homme qui, par le sang, ne lui est rien26. »




    La carte du monde homérique




    La carte ci-dessous, qui est une reconstitution moderne du monde homérique, rend compte des enjeux géographiques et politiques engagés dans la guerre de Troie : elle témoigne de l’opposition entre ces deux parties du monde méditerranéen que seule sépare la Mer Égée par sa position centrale. Les Achéens et leurs alliés font face aux Troyens et à ceux qui les soutiennent. Aussi cette carte permet-elle de situer les personnages évoqués dans les deux épopées en fonction de leur patrie d’origine et ainsi de rendre compte de façon concrète des enjeux du conflit entre les Achéens et les Troyens sur l’ensemble du monde méditerranéen.




    

      [image: ]

    




    Les autres œuvres poétiques associées à Homère





    À l’époque d’Homère se développent d’autres œuvres poétiques qui ont, pour beaucoup, disparu ou dont il ne reste aujourd’hui que quelques exemples. Leur influence a, cependant, été fondamentale sur la postérité tant dans la littérature grecque postérieure que dans la littérature française de l’époque classique.




    Les Hymnes homériques : des poèmes religieux




    Les Hymnes homériques rassemblent une série de 34 poèmes dédiées à une divinité et destinées à être chantées par l’aède, que l’on estime rédigées entre le viie siècle avant J.-C. et le ive siècle après J.-C. L’adjectif « homérique », qui qualifie ces hymnes dans le titre du recueil, s’explique par le recours à l’hexamètre dactylique, vers des deux grandes épopées d’Homère, qui « emprunte à la grande tradition ses tours, ses manières d’accoler une épithète à un nom, d’introduire un discours, et presque tout27 ». Ces pièces, de taille et de sujets variés, se distinguent des hymnes composées par les poètes lyriques, qui emploient des vers de mètres différents, et servent de préludes ou de proèmes (πρooίμιoν) à la récitation de poèmes épiques plus longs. La plus ancienne, l’Hymne à Déméter, longue de 495 vers, qui daterait de l’époque d’Hésiode, évoque le rapt de Perséphone, fille de la déesse Déméter, par Hadès, le dieu des Enfers, et retrace l’origine des mystères d’Éleusis. L’écriture révèle une grande maîtrise de l’art poétique : l’art littéraire se double d’un pouvoir de transformation qui est celui de la nature elle-même sous le regard de la déesse.




    Ainsi, parmi ces 34 poèmes, peut-on citer les plus notables : l’Hymne à Dionysos, un des plus courts avec ses 59 vers, l’Hymne à Hermès (580 vers), l’Hymne à Apollon (546 vers), constitué d’une partie délienne et d’une partie delphique, où se lit la domination du culte d’Apollon sur l’ensemble du monde grec, l’Hymne à Aphrodite (293 vers), dans lequel la déesse succombe à ses propres traits en tombant sous le charme d’Anchise, mais aussi quelques-uns jugés mineurs : l’Hymne à Arès, les Hymnes au Soleil et à la Lune, l’Hymne à Pan, un des plus tardifs, à Zeus, à Artémis, à Athéna, à Héra, à Asclépios, aux Dioscures, à Héraclès, à la Mère des dieux, à Héphaïstos, à Poséidon, à Hestia, aux Muses, à la Terre, etc.




    La Batrachomyomachia et le Margitès : des parodies épiques




    Du grec ancien Βατραχoμυoμαχία, signifiant littéralement « La Bataille des grenouilles et des rats », cette courte pièce est traditionnellement attribuée à Homère, puis à Pigrès d’Halicarnasse (frère de la reine Artémise) qui l’aurait composée au début du ve siècle avant J.-C. Il s’agit d’une parodie burlesque de l’Iliade, dont les 303 hexamètres mettent en scène la guerre fantaisiste entre le peuple des rats et celui des grenouilles. Les cent premiers vers ne sont pas sans rappeler la fable d’Ésope, « Le Rat et la grenouille ».




    Le Margitès, poème dont il ne reste que quelques fragments, est une parodie épique qui retrace le récit d’un héros extravagant et étourdi, incapable de mener une action sans maladresse. Sa rédaction, selon les dernières études28, le situe à la fin du viie et au début du vie siècle avant J.-C. Cette épopée comique fut particulièrement appréciée par Aristote qu’il affirme, dans sa Poétique (4, 1448 B 24), avoir joué « à l’égard du genre comique, le même rôle que l’Iliade et l’Odyssée à l’égard du genre tragique ».




    
2.Hésiode : de l’épopée mythologique au poème didactique




    Après les « âges obscures » que connaît la Grèce au ixe siècle, marquée par les problèmes d’illettrisme et de sous-population, la période du viiie siècle voit l’augmentation de la démographie qui s’accompagne de la multiplication des propriétés terriennes, comme en témoigne le poème didactique des Travaux et des Jours d’Hésiode.




    Hésiode (viiie siècle avant J.-C.) est originaire d’une famille de cultivateurs d’Ascra, qui s’est installée près du massif montagneux de l’Hélicon, en Béotie, après avoir fui la famine qui sévissait alors à Cumes en Éolide. Il vécut probablement au milieu du viie siècle, ce qui le rapproche du poète Homère, dont il aurait été le contemporain, ce que suggère le jeu littéraire auquel les deux poètes se prêtent dans La Dispute d’Homère et Hésiode, où chacun rivalise de ses meilleurs vers. La langue d’Hésiode présente, d’ailleurs, des traits communs à celle d’Homère : tout d’abord, le vocabulaire puise dans celui d’Homère, la langue de l’écriture est le dialecte ionien, auquel se mêlent des formes éoliennes et enfin la constitution de formules et la versification est empruntée à Homère.




    L’art poétique d’Hésiode se caractérise par une recherche d’authenticité et de vérité, qui est, par définition, absente de l’épopée homérique : la poésie se doit d’être au service de l’utile, ce qu’illustrent certains passages particulièrement prosaïques, tout en conservant le sentiment de la nature intact, par l’insertion, par petites touches, au détour d’une formule ou d’un vers, des impressions ressenties par le poète. Hésiode offre, en tous les cas, à travers ses œuvres auxquelles il confère une portée didactique, une véritable synthèse de la religion des Grecs.




    La mythologie grecque telle qu’elle est traitée chez Hésiode, et en particulier dans La Théogonie, propose une vision plus sombre de l’ordre divin par le récit des luttes qui précèdent l’avènement de Zeus et la victoire de l’harmonie sur le Chaos (Χάος), ce qui l’éloigne de celle d’Homère, plus positive. Aussi peut-on supposer que cette perception du divin a pu s’inspirer des idées religieuses véhiculées par les mythes du Proche-Orient (hittites, babyloniens ou akkadiens), dont les points communs avec ceux racontés par Hésiode s’avèrent nombreux.




    Les deux poèmes d’Hésiode qui nous sont conservés sont La Théogonie (1022 vers) et Les Travaux et les Jours (828 vers). D’autres poèmes cités par les Anciens lui sont également attribués : le Bouclier (480), qui serait, en réalité, postérieur à l’époque d’Hésiode, mais aussi le Catalogue des femmes, dont il serait plus vraisemblablement l’auteur, les Préceptes de Chiron, le Mélampodie et les Grandes Éhées.




    La Théogonie





    Hésiode compose, avec la Théogonie (littéralement la « naissance des dieux »), le premier poème didactique connu de l’histoire de la littérature grecque. Dès les premiers vers, écrits en hexamètres dactyliques, le poète affirme sa volonté de s’écarter du goût épique pour composer une œuvre dont la source d’inspiration repose sur des vérités, celles, ici, du domaine religieux.




    En outre, Hésiode n’hésite pas à se mettre en scène, comme l’illustrent les cent premiers vers de l’invocation aux Muses, où il raconte la naissance de sa vocation grâce à l’intervention des Muses de l’Olympe qui le consacrent poète, alors qu’il faisait paître son troupeau au pied du mont Hélicon. Après avoir reçu le rameau de laurier en guise de sceptre du rhapsode, Hésiode compose, selon leurs exigences, un chant retraçant l’histoire des dieux.




    Le poète y fait, ensuite, le récit de la création du monde, la cosmogonie, avant de rendre compte de la généalogie des dieux à travers l’évocation des trois générations divines (Ouranos, Cronos et Zeus) qui se sont succédé. La dimension descriptive et narrative, qui donne, d’ailleurs, lieu à des récits de bataille, se double d’une dimension morale que confère le portrait qui est donné du père de la dernière génération de dieux. Le poète témoigne, ainsi, de la naissance d’une ère nouvelle, celle de la justice incarnée en la personne de Zeus lui-même.




    Enfin, à partir du vers 885, Hésiode adresse une nouvelle invocation aux muses, après avoir énuméré la descendance de Zeus. Cette partie, constituée d’une cinquantaine de vers, qui se termine sur le catalogue des héros nés de l’union d’une déesse à un mortel, est contestée par la critique, qui considère que le poème s’arrête avant cette dernière partie au vers 885.




    Les Travaux et les Jours




    Ce poème qui constitue, avec la Théogonie, l’un des plus anciens poèmes didactiques, s’adresse à son frère Persès, avec lequel il eut un différend concernant l’héritage familial qu’il lui a, en partie, confisqué. Il révèle ainsi quelques éléments de la vie du poète, qui, à travers son œuvre, entend amener son frère sur le chemin de la justice, mais aussi sur celui du travail. Il généralise alors le propos afin de lui conférer une dimension morale universelle. Au poème des dieux, que constitue la Théogonie, répond ainsi celui des hommes avec Les Travaux et les Jours. Se dégage de cette lecture le thème central, celui de la justice : justice de Zeus dans le premier, justice humaine dans le second.




    La première partie (v. 1 à 382) fait l’éloge du travail et de la justice : dès les premiers vers, le poète exhorte les Muses à chanter Zeus, en tant que dieu de justice, avant de confronter les deux formes de lutte (Éris), l’émulation, une lutte riche et féconde, et la querelle, une lutte injuste et stérile (v. 1 à 41). La condition des mortels est ensuite évoquée à travers les récits du mythe de Pandore, d’où se sont échappés tous les maux des hommes (v. 42 à 105), et du mythe des cinq races successives de l’humanité (race d’or, argent, bronze, airain, race des héros, race de fer), dont la dernière correspond à la race du poète (v. 106 à 201). La fable de l’épervier et du rossignol, première fable de la littérature occidentale, rend compte de la cruauté des hommes (202-212), tandis que le poète propose, dans les vers suivants, de mettre en regard deux cités, celle de la justice (δίκη) en face de celle de la démesure (ὕϐρις) dans une exhortation adressée à son frère Persès pour suivre la justice (v. 212-383).




    La deuxième partie (383-617) donne une description des travaux agricoles en Béotie et fournit le calendrier des travaux des champs, la troisième, celui de la navigation (618-694), la quatrième, une liste de conseils sur le mariage, l’amitié, les relations sociales et de consignes sur les offrandes aux dieux (695-762) et la cinquième, un catalogue des jours fastes et néfastes pour les travaux de la terre (763-826).




    Aussi le titre donné au poème ne correspond-il proprement qu’à la seconde et à la troisième partie. La réflexion sur la définition de la condition humaine est menée à travers l’évocation des mythes de Prométhée et de Pandore, mais aussi à travers la théorie des cinq races, qui « se réduisent en fait à trois paliers. Les races d’or et d’argent incarnent la jeunesse. […] Les hommes de bronze et les héros sont sans enfance et sans vieillesse […]. Déjà condamné au labeur et aux maux par les mythes de Prométhée et de Pandore, l’homme de l’âge de fer se caractérise par un vieillissement continu29. » La fable de l’épervier et le rossignol témoigne de la volonté du poète d’instituer un ordre nouveau où la justice entend défendre les droits des faibles et des opprimés contre la loi du plus fort.




    L’influence du poète d’Ascra sur la littérature occidentale se manifeste notamment dans la littérature latine, avec les poèmes des Géorgiques et des Bucoliques de Virgile (ier siècle avant J.-C), qui reprend, par ailleurs, le mythe des cinq races dans la quatrième églogue des Bucoliques.
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        1. Ce sont des vers complets qui se répètent tout au long de l’épopée, en jouant parfois sur de minimes variations. Outre leur fonction mnémotechnique, ces vers assurent aussi l’unité du récit tout en le rythmant.


      




      

        2. L’aède désigne le poète qui chantait ses vers, accompagné de la lyre, dans la Grèce antique.


      




      

        3. Voir Conjectures académiques ou Dissertation sur l’Iliade, de l’Abbé d’Aubignac (1664), ouvrage publié en 1715.


      




      

        4. Ensemble d’épopées illustrant la guerre de Troie, de ses lointaines origines (la Titanomachie) jusqu’aux événements décrits par l’Iliade et l’Odyssée.


      




      

        5. Ensemble de quatre épopées perdues de la Grèce antique, traitant des légendes rattachées à la cité de Thèbes, probablement entre 750 et 500 avant J.-C.


      




      

        6. Un tyran (τύραννoς/túrannos), désigne alors un individu disposant d’un pouvoir absolu, après s’en être emparé de façon illégitime.


      




      

        7. Festivités religieuses et sociales de la cité d’Athènes.


      




      

        8. Suite de poèmes épiques chantés par les rhapsodes, chanteurs itinérants.


      




      

        9. La langue grecque n’est pas unifiée dans l’Antiquité ; elle se divise en plusieurs dialectes. La koinè ou koinê (κoινή/koinè, le « commun », plus précisément κoινὴ διάλεκτoς/koinè diálektos, « dialecte commun ») est la forme de grec ancien qui sert de langue commune au monde hellénique et est normalisée à l’époque hellénistique.


      




      

        10. Ph. Brunet, La Naissance de la littérature dans la Grèce ancienne, Paris, Le Livre de poche, 1997, p. 65.


      




      

        11. Voir P. Carlier, Homère, Paris, Fayard, 1999.


      




      

        12. Nicolas Bertrand, « L’épopée homérique, de l’oralité à l’écriture », Camenulae, 3, juin 2009.


      




      

        13. Signe diacritique à l’initiale vocalique d’un mot qui signale la présence ou l’absence d’une aspiration.


      




      

        14. Séparation du préverbe et du verbe dans la phrase.


      




      

        15. Voir J. de Romilly, Homère, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 1985, p. 23.


      




      

        16. Ibid., p. 24.


      




      

        17. Voir la théorie de l’oralité élaborée par M. Parry, expliquée précédemment.


      




      

        18. Voir Suzanne Saïd, Monique Trede, Alain Le Boulluec, Histoire de la littérature grecque, Paris, PUF, 2004, p. 25.


      




      

        19. Écriture utilisée pour le mycénien, une forme archaïque du grec ancien.


      




      

        20. Voir Early Greece, Londres, 1980.


      




      

        21. Voir « The Use and Abuse of Homer », Classical Antiquity, 5, 1986, p. 81-138.


      




      

        22. Les navigations d’Ulysse en 4 vol. I : Ithaque et la Grèce des Achéens ; II : Pénélope et les barons des îles ; III : Calypso et la mer de l’Atlantide ; IV : Nausicaa et le retour d’Ulysse (1927 – 1929).


      




      

        23. L’aristie (du grec aristeia) désigne une série d’exploits accomplis par un héros sous l’emprise d’une fureur guerrière.


      




      

        24. Abbé Batteux, De l’apologue. De la poésie pastorale. De la poésie épique (1774), 1824, p. 198, 195.


      




      

        25. Voir J. de Romilly, Homère, op. cit., p. 72.


      




      

        26. Ibid., p. 75.


      




      

        27. Voir Ph. Brunet, La Naissance de la littérature dans la Grèce ancienne, op. cit., p. 82.


      




      

        28. Voir l’édition proposée par A. Gostoli, Margite, Omero. Introduzione, testimonianze, testo critico, traduzione e commento, Pise/Rome, Fabrizio Serra, 2007.
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